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C O N F É R E N CE 

s V Jt 

LES AFFAIRES DU TEMPS, 

£ H T K B 

UN ROYALISTE 

ET 

UN PARLEMENTAIRE. 
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A Hi A Hl 

C O N F Ê R E N C 

* 

ENTRE UN ROYALISTE 



PARLEMENTAIRE 




KOVALISTB. 

Eh bien, nouvdics? 

Ah! ,ic mVn parlez pa. ; je incu« 
n.uon : on ne dit plus rien. "« ^''"a- 

Le K. Comment f on m* <t;r 
x-Ji. les Guerres ctranirerLC I... r-- 

non-C^,!,oI,^u,s «c vom oftrcnt-ik au- 
cun wuncnt ? 



t« p. Ce font des fujcts fi icbattui, 
quon ïe blafc çpfin, à force tfaàtendrc les 
mimes récits. En effet, que dit-on depuis fix 
mois? Le Parlement do Bordeaiix cft exile à 
Libourne; celui de Paris a fignc tout ce qu'on 
a exige, tant il dctirou de rentrer dans la 
Capitale ; le Parlement de Bordeaux tient 
ferme, & renvoyé les Lecircs fans les ou- 
vrir; le Parlement de Bordeaux fera calTé; 
un Membre du Parlement de Pans a dit à 
Sa Majcfté , qu'Dle ctoit environnée de 
genf mal intentionnés : Sa Majcfté veut 
que fon Parlement Je mêle de fes affaires. 
Le Dut d*Orlcan%«if toujours au Rairjcyj 
l'un des deux Confeillcrs cil rappcUéi l'au- 
tre, dont la langue a été trop longue, cft 
toujours dans fan exil. Le Parlement de 
Bordeaux proYefte contre les Lettres claufcs, 
le Parlcmcbt de Pans défapprouve les Let- 
tres de cachet ; le Koi réclame une paitic 
de fes Sujets cruellement bannis par le fana- 
tifme pjrfécuteur; les l*arlemens ài le Peu- 
ple denSindent a grands eris le rappel de 500 
mille familles expairieebi Ivs Prèirvs les ont 
calomniées 6u ouui'^ecs; niaiv un Prince rai- 
fonnablc leur rend la liberic «Iv: la pioprieié, 
droits naturels (acres qu'un Monaique nn- 

Lccillc leur avou luvi*.. Voila, û jé iic ia# 



/ 



trompe , quélle cft la matière de nos entit-* 
tiens depuis fix mois: Qr, je vous dcmando 
a Ton peut appdlcr cela d!i:s nouvelles f 

Le R. Oui , fans doute , pour bien de| 
gcrt;. Le caraAcre frivole des Français ne 
leur permet pas de réflifchir fur Ils cvéncmcns 
dont ils font les témoins Je fouvcnt les vifti** 
mes ; Tactrait qu'a pour eux la nouveauté» 
fait cmbrafler lo^ premier fyftÊihc qui fe pré* 
lente à leur tcie évaporée i^icmôt apréf, 
ils i)^ttcnt ceki>ai pour eii cmifraOer un 
aucrç/i ils fe coàduifeiu en politique comme 
en amours. Ils jdopcent 6c abandonnent dans 
le même tnffani un fj^Acme pour un nouveau» 
comme ils pr<jhnent & quittent une femme 
pour en prendre âc quitter dans le même 
jour une autre! On parie depuis long-temps» 
à Paris , des grands intérêts de la Matioh , 
& peu de nos Compatriotes ont examiné k% 
motifs qui donnent des entraves au bien 
général, en divîfant les Parlemens & le 
Miniftere. Ceft un coup-dœil digne d'un 
Pliilorophc. On appcrccvToit de part Se d'a«« 
tre, fous le mafque trompeur du zile, une 
animofité fecrètequi jette les Provinces dans 
la confternaiton. Comment le Roi , qui veut le 
bien, nauroit-U pas fcntt qu'il étoit jnalcoa» 

A iii 



ftillé ? Comment le principal Minidrc, qui a 
déjà frappé de fi grands coups, iiVt*ik|rar 
cxpulfé de la Çb.ur les hommes qui font tant 
d ombrage aux Parlcmcns? Pourquoi les Par- 
lemens , au lieu de s'occuper du bien public^ 
en cnregiftrant ^ les uns l Etiit des Affcmiltes 
provineiaUi ^ d'.'aKris VEtat ttvil des non-Ca- 
thoi(tftt€Sy pcrvicnt-iïs un tems prccicux à bal- 
butier des Kemonrrances très-inutiles, & des 
Arrêtes remplis d inconfcqucnccs f Raifon- 
nons un peu Air la conduite des deux partis , 
& nous verrons qu'il y a de part & d'autre 
des torts réels, & une opiniâtreté dél;iftrcurc. 

Lk P, Volontiers , raifônnons ; auffi bien 
y a-t-il long-tcm<; que je n ai raifoiinc. 

On demande (1 le Monarque doit, s'il peut 
nicnie cxi£:cr de Tes Parlcmcns une obciftaucc 
;>veuglf à Tes ouLcs 'rbrr.iirc>' (Quelque par- 
tifan que je fcnsiiiî ^'luuvernement monarthi- 
que, que je regarde comme leplus licureux des 
Cjoiiveriiemens, quand \\ cîl bien ordonne, je 
li e p u is approu \ e r I c ton dcfpot iq uc a vet Icq ue l 
on exi;;e lexécistion de la volonté royale. 
Les Parlcr.ien > font les proie* leurs dci Peuples 
& les interprètes des Loix ; ds font établis 
par le Monarque lui-même , pour lui rappel- 
1er fci dcvoitb <k porter aux pieds du Ttônc 
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les v«ux ou le$ plaintes de Tes Su^^ets; ils fooe 
autorifcs, par le même Souverain, à lui dire 
avec une noble fermeté : 4'it y a ua 

ton Empire, cetcfilavt, c\fi toi. Si les 
«rlcmcns cuffcnt permis que la Mbnarcliie 
fut degcncrcc en dcfpoiifmc abfolu,on cà« 
moins Wamc l'infolcncc de celui qui auroic 
o»c envahir la liberté d'une Nation entière, 
que 1 .mbccllc pufillanimitc de ceux qui n'au! 
roicnt pas fu la défendre. 

Les Paricmcns oni trcs-bicn fcnti qu'un 
Gouvernement ne faurou être heureux fous 
un Roi dcfpotc, ce Roi fùt-il cclaiié, juftc & 
ferme ; <,t. d ne dcvoit jamais être permis au 
^o.. vcram «Je dépouiller les Peuples de leur» 
c rous, future pour leur ava..tage ; que toutes 
Ks fo.s quLMJ rarcd cas la volonté du maître 
fcroit en tontradifliqn avcccelb de fcs Su- 
jets, ,1 dcvoit tâcher de les éclairer, de les 
détromper , do les amener à dos vues faines 
par la voie do la perAunlion, n.ais jamais par 
h violence , parce qu'alors le meilleur des 
rr nées q„, fcroii même le bien contre la 
vo W «énérale feroit coupable, pour avoir 
outre -palTc fcs droits léguimes. 

Le So..vc,ain qui allègue le pouvoir abfolu 
que lu, ont tranfmis fes prédéceffeurs, cft le 
plus terrible flcsu dont une Nation puiflc étta 
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frappée. S'il n cprouvc alors, une rcfiftance 
incbranlablc» cVn cd fait de la libcrcc de 
tf>ut un Peuple, parce qu'on fort <|e I efcla* 
Vagc où Ton a ctc précipité par la violence 
& iji/on ne ion jamais de celui où Ton a été 
conù vit par le icni$& par une jufticcapparente. 

Ia's i\irlvmcns ont d autant plus d'iniércc 
à prc venir rciablittcnicni du pouvoir arbi- 
tr. jrc, (k citlanutés qui en font infcpara-^ 
fc!c:^ que le def^HUC lui-même, fût-il juftc 
Ck. Inimain, ne pourroit porter un remède à 
de ii grands niau\. li peut en un jour, par 
ineptie^ par niduknee, par préjugé, par iTprïr 
dv tyranniir, ai.éanitp tout le Incn opéré 
pcnviani dix rcj^ivs, mais il ne peur réparer 
le nid qu'il a fan en une heure de icus, 
oceupAt-il le Tâtine pendant un demi fiécle , 
fon adtninidrati'iti fut a Î!c dv*ipl<'^ tranquilles 
de tk'. plus f.r^'.", ; I jflran^. In Jcint jii d'un 
empire e(l rou\r,t^e long ^ diilicdt: des cir- 
ccnff.înte!., j^iuôr que celui de la faj^eïTe du 
S«iuvi r,rin. Vtala, je crois^ en ftib/huice, tout 
te qui 11- ik'hiM; par n(i> Pi)!inquc<i , depuis 
pltificur'» ntors , ce que fe font pernu'i d'nn- 
I rniivr iertaiiiv l\nlemens (i). 



(i) Vu/e* kl Arrcîci dçs P. rlrnic/n 'ïc B«/rHc.im ^ de 
noîîr, de U^K'- 'i'jb , de CreriC^blc ac dç To'jltwr» 
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ht % Il s'cnfuivtoit Jonc de votre fy f 
tciae. Se de celui dc$ Parlèmcns, que la vu-* 
loiicc gén<5ralc cfl; toujours droite ^ tend 
toujours à Tutilitc publique. J'ofe n'£tre pas 
entièrement de votre avis. En délivrant le 
Peuple d'un joug inipofé par le Monarque lui- 
ntcme, on a vu des Etats ou le Peuple^ fier 
de ce quil i:ppcllc fcs droits, n*a pas manqué 
de profiter de roccafion, ppiir partcf de rcf* 
ciavagc à lanaicliie* Au milieu du tumulte 
g<Sncrat ,on nVntcnd qu'un cri \ liberté ^libcrtéi 
de*là les fa^îons^ les partis ditrcrens^ les ih'- 
tcrecs divers. Devenus Icgidatcurs , les Rc- 
prcfcmaiis de la Nation clicrchcnt tous les 
moyens d'abaitrcr &. d'anéantir la fouverai* 
neté; ils adoptent une forme d*adminiflration , 
nuifihie a la fois au Corps politique dont elle 
a ouvert les veines, & au Souverain dont elle 
a an^în^^Ies prlfFoga^ves. Combien de fois 
n'a-t-^J^as vu les Beprérentans d'une autre 
Nation opiner moins comme dos citoyens 
que conuHc des mercenaires Uupiucs, doiic 
l egoiTmc- meurtrier fe pare effrontémeni du 
nom facré de bien publie , & qui , apptllés 
conwnc les Médecins du Corps politique , 
pour lui redonner la famé 6l (on ancienne 
vigueur, en pcccîpiccac la déccépiiudc U la 
duibluiion! 



^^teMdoa^ué trouvcta. dai» chaque ordre 

ttTT^' — jo^^e à S pis: 

"cpte-, de ces tuteurs feront kJL. 

frTkL r ' t.^ P"*""*™ à Jcs capter par 
ft* bienfaits. Afors fa volonté fera nMc -inl 
concours de la volonc. de tous. oh aflS 

Seaes politiques fc formeront dans 

ratnotcs ; 1 ambition , J'envie & la cupidité 
fe couvriront dn mafquc du zèle • ^ À. 
tcnverfcmcnt de l'couil.hr. r *. . ' 
ilaiis toutes les dafferJ • ' 
vénales ' " ^élérates & 

^ ri me fcmblc qu'il cft un milieu entre l'a- 
«arclHc & le dcfpotifmc lil.micc, qu'Tn pour 
«K oba.vcr f... W,;rcr les drL^csduÏÏ 
^e^n „. .:eux de foi. Peuple. Ccft un Col 
y<mcmm m.^u c„ quclq.H: forte c'cft u» 
Couvcrncmcnt où Je Sn,.. ^ ' " 

^ o«-s i-oix ( fi Ion peut Kur domicr 



cetcc dénominacioii). qui, Tugg^rées par la 
pairton^ pu portées téméraircifiiciu , ont bc- 
foin d-étre corrigées. Des ccprcfcutations» 
faites dans ces cas trop ordinaires , font Tuc^* 
ccdcr la prudence à la témcritc, Ja fagcffc 
à ia prccipitation ; alors uiï cxatnen fçrioiix 
de la Lof, prévient le repcnur du Icgiflateur ;' 
une opporitton rcfpcaucufc , faite par des 
pcrfonnages expérimentés & graves^ fournie 
au Prince 1 occafion de repaflTer fes idées de 
fang- froid , & de comparer leurs rapports avec 
ia cli^fc publique» Si le Prince eft juftc, ii ne 
rougira point de revenir fur fes pas comme 
a dcja fait Louis XVI, & les Peuples béni- 
ront un Gouvernement où la plainte cft 
pcrmife, & où Fou ne penfc éc n agit que 
pour leur bonheur. . 

Bailleurs, il cft de rintcrct du Soiiveraiti 
de ne point dégénérer en dtTjHnc ; parce 
qu'un grand revers peut rompre les fcis de 
fes Peuples, 6c rabandom.cr à la me; ci iîc 
les anciens erclaves aigris par une longue 
foufTrance. Je combe donc d'aLCf)rd avec 
vous, Monfieur, cjuc le Roi don Te méiicr des 
ConJcUUrs qui travailléroient à le faire liair 
de fes iiujets, fous prétexte d'étendre fou 
autofïté. iMais ëft-on bien fur que tes con- 
feils étoieiu dulés par uu zclc mal cutcndu / 



1m p. Vm dît qulls lui font commettre 
^étfanges bévues > & que le nouvel empcunc 
n'en pas une des moindres (i). 

Le crédit public cft une reflburce honteulc 
qui détruit prefquc toujours TEtat , le Peuple 

le Souverain lui-mcme. Cependant les 
Etats les plus puiflans l'ont tous, plus ou 
moins employée. L'Angleterre a donné ce 
funefté exemple; la Hollande Se la France 
Font fui vi ; & l'on a vu le Citoyen & rEtrangec 
s'emprefler d'alimenter les cent bouches du 
iilc, du fruit de leur induAriey êc du pioduit 
de leurs terres : fcmblablcs à ces imprudens 
qui ne prèteroient pas un écu à un artifte 
qui n'a d'autre guide que Thonneur & la pro- 
kité, & qui confient leur fortune à un autre 
bommé , dont l'habit doré ou le brillant 
équipage , les éblouit. Qu'ctt-il arrivé aux 
créanciers de ces tiois PutAanccsf la même 
ch^fe qu'à ceux qui ont des rentes dans les 
Pays^bas Autrichiens ; ii leur eft dû plus de 
trente années d'arrérages. Mais ia confiance , 
Êes fermtns 7 La confiance eft la mcre cfu 
prêt î on la dédaigne des qu*on ne peut plus 
la nourrir. Les fcrmens! Combien de Souvc-» 
fainsy combien de Miniflres les ont trahis 



(0 Arrêté 4e Koucji » Oâobr« 17S7. 



méconn^! Que feront les Sujets à leur 
Prince, s'il aie 6ont dé leur dire : Je ne vous 

^dois plus 'rien ; /e vais ianc^r tin £dià fui 
Hquiétra toutti mes dettes^ m*0cquitùra avec 
vous? Traduiront-ils eu juflice çe débiteur 
infidèle f Et fi ta Nation'a été volce^par une 
Puiffance étrangère ^ vctra-t*on la force pu-* 
blique prendre les arnics pour venger ces 
Çkoyens (poltcs f Monfieur, je vous le ré* 
péte , un Édit , un coup de canon, peu vent 
liquider (e Gouvernéihènc le plus endetté ^ 
& réduire le prftttur téméraire au dernier des 

» malheurs. 

Voilà le fore qui menace les Créanciers de 
TEtat, parce que TEcat lutnnniôinc le mieux or^ 
donné , trouve toujours le terme dé fa profpé- 
ricc dans les emprunts publics, cVft par ceite 
voie dcfalhcufe que, fous Louis XV, ics Ad- 
mintftrateurs des Finances ont crcufc ic tom- 
beau de rEmpirc Franç^^is» La facilicc d'avilir 
aiTcz d'argent à la fois pour fub venir à des bo^ . 
foins prclTins , les a jertcs ^ans Jts entrepnfcs 
in/uftes, téméraires & dl/pcndieufes* On a h y-» 
pochéqué l'avenir pO'.îr jooir Ju nrcfcnt ; ua 
emprunt a enfante, une îtiiinitc d'emprunts^ 
êc pour féduirc les i^rèteurK , on a groiH de 
plus en plus rinicrct , àç mis la Nation dans 
l'iinpuiiTauce de faire f.icp à fcs eiigaf^cincus:' 
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8c, le dîraî-je î on Ta réduite à s'en libérer 
fu U voie la plus dcflruftivc pour les Peu- 
ples, & la plus hoatcufc pour les Soi-vc- 
mns, par la banijucroutc, cet ufagc meur- 
trier devenu fi conunun parmi nous . qxù 
devroit être inconnu dans un Gouvcriîc- 
ment îufle, & puni du même fupplicc que 

fuivi ? Des Lettres patentes d'emprunts ont 
itc rcmbour/ees en Lettres patentes de té. 
duaion; le Gouvernement a perdu la con- 
fiance publique , ie R.cl,« fa fortune , le 
Pauvre le fru.t de fes fucurs 6c de fes veilles. 

TJ\,T'^^°"^'^ P«"r fubrtantcr fa 

viedlelle. Tout eft to.nbc dans une efpccc 
de paralyfie,e*certc les ca-urs nui, rcniplis 
de ra^e contre des iVÎ,„„lres perlidcs , o.,t 
fait retentir tous les toits dnnprécatious 
contre les agcjis mercenaires. 

Voilà vous le <:ivc2 , Monfieur , les „,al- 
l.curs<,ua produits le crédit puM.c , fous 
S"«--l4ucs Aliniftres des trois Nations 1« pl.,, 
puiflantes de l'Europe. Périji fa mcmoiich 
tels Mtniflres ! 

Voilà les malheurs que produira,fansdoute. 
fi lon^ y remédie , l'état de détrelfe & de 
«Ivpcrdrgjiicnt où nous voyoas notre Patrie. 



On économire , oa emprunte encore. Qd 
I>«ie«i ? Le Tréfor royal , l-HôteMc-VilIe . 
ces ficuves d'or, qui, par diflKrcm canaux! 
portoieni en tous lieux la joie & rabomfaHCc 
paroiffent taris. Si IW paie encore , ce foot de 
peutsobjets , pour ncpas avoir l'air de dcclana- 
une banqueroute , que l'on regarde comro* 
prochaine (i). Que de fortunes «ngloutiejj 
Que de familles ploftgécs dans une indigence 
extrême , pour avoir eu trop de crédulité 
pour avoir donné leur confiance à des pro! 
mcffcs, dont les éloqueiis préambules U» 
avoicnt réduites i Mais les Peuples ruiiub 
auront du moins une confolation dans l'ét*- 
I - blijrcmcnt des AJimbUts provinçiaUs, 

L E C'cft l'unique reiTource qui leur 
relie contre la tyrannie âc ropprcflion ; mais 
par une fatalité inconcevable , il n'y a ou» 
les établinrcmcns utiles qui trouvent des 
obftacles. L'injuftc réliftance des ParlemeoB 
aux ordres réitérés d'entegifttéc cet tdit 
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1 (I ) Ccfl un biuic «juc ••«fl^rc^nc «iVctc^iicr cernîaeg 
; gent toujours imçreflêci â Ky^tiâtz ic trouble U V^ïwtmu 
I.€urt effotu feront înutUes . la fatoie faciée d'iiii Rot follew 
& Je$ lumières ^emlaet 4e fer Miniftr.*, eo fiuic im €ariJr 
tfluré. * 



n*c&<\le point une opiniâtreté punilTâblc ^ 
Les Parlcmens peuvent^ils ignorer auc ces 
admtntfiraùons font le plus grand ^ienfaic 
donc le Souverain puilTe combler fou Peuple f 

Lfi ^ Les Parlcmens ont vu âc raifonné 
les grands avantages que poiu'rost porter 
dans les Provinces une forme fage & patcr- 
«elle de répartir Se de lever les contribu- 
tions. Mais quel bien peuvent produire les 
Adminiftracions provinciales , fi elles font 
furveillces de guidées par rtiomnic du fifc > 
par rintendant de la Province f Et comme 
un homme feul , apr^s s*êcre occupé toute la 
vie de Requêtes en caHation , quelquefois 
inftruit , mais prefque tou|ours incapable, 
feroît-il habile à rcgtr les parties les plus mi- 
portantes de l'ordre public P Cet homme , 
qui mefure par lui*méme la grandeur de la 
Commiflion qui lui efl coiinée , qui coiili- 
dcre fa place , non commr un moyen d'o- 
pérer le bien , mais comni" t;:) éclicion a ion 
ambition ; cet liumn; , i tMiub occupé de 
mériter des fucccs àc di 1 t . .tci nicnt |w le 
travati àc i'ccudc , qi [ . !< r>in>leilcs de 
riutrigue , réfidc pr^î.].,.. vun-uii. a Pans, 
laiflant à fes Secret . r» , i Jt s Suhdclc- 
£UéS| le foia de k ...m;| ! (\ i .'. ?;>n de- 



Voir public. Ces fubaiccrncs, timides dcva,,* 
hommes puiffans , arrogans devant les 
foiWes , fc parent fans cctTc de l'auiontc 

niaifts , doignc toujours du Roi le c«urdc 
fts i^Kts. Subdcicgucs, Officiers d-EIcdio.». 
Dircftcurs , Rctcvcurs & Comn.lcurs de 
Vii^tiemcs, Comn.imurcs & Coileclcurs des 
Tadics . Oificiers de Gabelles , Buraliftes , 
Piqueurs de Corvdcs , Commis uux Aides 
aux Coiitr.,lcs,auK Droits rcfv.rvc=$. &c. &c ' 
tous CCS hommes de Vunpfn , chacun Mon 
Ton carafterc , cnvclorpant de leur feicncc 
fifcale des «mtribuabics igno.anv, inîubiles 
a conuourc fi o., les tron,,u> , ,„.,i, ,^ 
craignent & I cprouvent fuJ c^Fc. a.njc-tt 
ro.ent dune auffi à leur retire .-.utor.tc i -s 
Fcm.crs C.to,en. de leur l'rovu.cc . prêpo. . 
les par le Souveniui p„..,r teu.pér.r ces dj- 
verfe» fcrvuudcs , fo.re fon.r de ce chaos 
fifcal un fyllèMie lîmpJc rc'o,d,.r, m.i dé- 
livre le, habuans dev camp .^-,c, dw joug 
onéreux fous oc,uel .Is v.vent , dnnumer lî 
poids dcs.n,pots & les frais dcjufticc, q.ù 
attellent l impu.illu.ce du Pcupk, & l^.Z 
gucurs atroces des dépolitaires de l'auton,,;. 
Audi .ayons de Adniinillrat.ons provinciales 
«nais point d'Iiucndans. Ces Vices - R„i.s 
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tant plutâc un ob|et de frayeuf êc de diftC* 
poir pour les Peuples y qu'un lien btenfaifanc 
entre le Souverain Se fcs Sujets, ^lus d'Imen- 
dans 1 plus d'tnteudans ! c'eft te cri public 
de cous les tems ; puiiTc-c-il être une fois 
exaucé ! 

Le R. Il me fcniblc que» Aiduit parles 
raifonnemens des Farlcmcns de Guienne & 
du Dauphtnéy vous ciagcrez un peu les torts 
des Intendans ; d'ailleurs ^ il en cfl qui ont 
fait plus de bien que de mal. Bordeaux ^ Li- 
moges y Rouen , le Bcarn , béniOent encoïe 
la mémoire de leurs ETmangard » lèurs Villc^ 
deuil , leurs de Crofne , leurs Ncville. 

Que pcnfc^-%'ous des débets des Parlcmens 
fur les Lettres de cachet f 

Le On en a ufi ainfi dam tous Us 
itnuy c'eft une phrafc confacrce par le plus 
abfolu des Rois , par Louis XIV , ài fcs Suc- 
ccffeurs ne l'ont pas oubliée. Il faut avouer 
avec M, le Garde des Sceaux ( i ), qu en parcou« 
xanc l'Hiftoire de France depuis Ton origine 
î' |U*à nos jours , on retrouvera par-tout le 
«.wtpotifme plus ou moins tara^cnfc. Le nom 
de ces excès change rculcmeiu fous les di- 

( t ) DiTconn p i^amé «a Puïtmm , le Roi tcofto: (om 



v*« ,cgn« ; & fi la p,e,„icre Race ne connac 

les Pr^ccptions , les Comnuflians , J« P,î! 
«dures fccrcrcs <3„. diffcrôicnt Je 

ToT, <■« abus de l'autoricc. 

Toutes Ivs J«flionsarfai;wircs ont ctc rcW 
vccs par „os Lcx depuis Je conimcnec „cnc 
de Ja Mouarclnç > les l'nnces eux-mêmes 
proteftoient fouvcnt contre cette coupable 
"crog^con aux Loix fondamcatafes de I'e! 
tac C*)- 

rnî°"'"»'''^ '^'f ' ^"•1''*^ ' Bava, 
rois celle des Hu„i ic des Vuigots , les Ca. 

îuc d^R'*' ^^"^^'^'-8- . vous verî;; 
,ue d:^ Ro.s .gnorans & barbares rcfpctte! 
rcjit to../ours la J.bené individuelle. 

U. D'autres tems, d'autres maurj. 

(•> AitcU,^, P«|,„,„,d. p,,:^^ Décembre ,7,7. 
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Xemes clofes fous ia iroifiemc Bacc* Go 
fîit la cruâutë des Valois qui les r<igénéra. 
Louis XI ) fur-tout » fut , do tous les Rois de 
France , celui qui cccndic le plus loin les 
attentats du dcfpotifme. Ce Néron de la 
France , fit mourir plus de 4000 perfonnes 
par divers fupplices qu*il imaginoic lut-méme* 
Depuis ic règne de ce tyran , à janiais cxé«» 
crabie , i'ufhge des Lettres de cachet* fut 
modère jufqua i'infame adminidracton des 
Guifcs , qui boule vcrfcrcnt éc noyèrent tout 
dans le Tang. Depuis ces tcms dcfaHreux , 
Timplacablc Richelieu , Tafluctcux Mazarm , 
i'inipcricux Louvois yrinibccdle FIcury (i) , 
le foiblc Amc*»^, rauftcrc B**% Ôc fur- 
tout les de Sar*** ^ le N*««y eurent fans 
celTe dans leurs mains cette arme terrible* 

Hé , d'où vient au Monarque le droit de 
priver un Citoyen de fcs biens Se de fa li- 
berté? Ce droit n appartient quà la Société ^ 
pour la fureté de tous fos Membres. L'exer- 
cice de la judicc cil incompatible avec les 
ordres arbitraires les eiuprirjnnemcns illé- 
gaux. Aucun jugement ne peut ttrt UgitinU" 

• ^ W 

(1) Le Caidioil de Pîfjry Te Tantoit dV*tr Mllrté flut 
de 409^9 Lctucs de tuhzt, Quelle ghitc foariw Piéirc ! 



rtent nniu cmn¥n Citoyen^ fi et n\fi par 
ijs Juges ordinaires , UgaUment prépofés pour 
(nt les organes & les dépofitalres des. loir ( i). 
Chez et principe , tout s'anéantit dans la 
fociétc : magiftrarurc , Icgiflation , formes , 
droits naturel & divin , tout difparôit devant 
ce De/pote. 

Le R. Mais n'eft-U pas poflible que le Det 
pote foit équitable & bienfai(ant ? 

Le Oui : mais qui i^ous aflure qu'il le 
ftra toujours/» yU cft bon, fon fucceffeut 
ne peut-il pàs ôtrc méchant ? Qui l'cmpi-. 
cherade publier, comme Sylla, des Tables, 
de profcription P Qui renipôchcra d'Ctre en* 
traîne par fc$ Mimftrcs dans une infinité d'in- 
jufticcs qu'il ignore ? Eh i qui peut repondre 
du coeur Se des partions des Minirtresf II n'eft 
pomt de Citoyen qui ne foit expofc à être 
leur viOinie , Grands ^ Petits , tous fubiC 
fcnt le même fort , des qu'ils ont le maliicuc 
de leur déplaire. 

Le R. On peut cependant jul{ifier les 
Lettres de cachet, & les empritonncmcns 



<i) M<m€B Attèth Al ParicmcM PaïU. 
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arbîtrarrcs. ÎJ cfl des affaires d'Etat dont lc$ 
Mûgiftrais ne pcuvciu être Juges ; alors le 
Roi peut , fans (iuiiiier atteinte aux Lûix , 
ufcr du pouvoir qui rcficlc en fa rcWonnc, pat 
des voies dadtiMMiftrjuon dont nul homme 
n\iï exempt da«5 fou Royaume , 6c dont il 
ne doii aucun compte ; les Parlcmcns ont 
donc tort de sVkver toii> contre un ufagc 
coiifacrc dr iîs leurs Rcgiftrcs par leur fane- 
tion. s'y commet des abus , ils doivent 
lainer au Souverain le foin dy remédier : ce 
qu'il fera fans doute. 

Lt P. Il a le coeur bon, il pourroit 
bien abolir cette inquifition nieuririere , 
ctoit bien confcillé ; ni.jis tant de gens font 
irïtéreirés a ce qu'elle fubflftc î Que dcviin- 
dr »it le Vilir , fi die n'exifloit plus ? Com- 
ment ficnfit . ii I l'vKif.ête-h'ji.imc à fon rcf- 
fentimeni r C.nii.îent Te venger «l'une Epi- 
j^r.Tf.nne ? Cor.iinent étouffe; ce Publicain , 
dont on redi»ij»e K s rc|;ard:> pcrçans? Com- 
ii.ent s'enipar.r de h jeune cpoufc d un hom- 
me délicat r i\ir quclk voie fc défaire d'un 
coneurrcnc , d\ni ennemi f Peut-on traduire 
Vax Tribunaux de pareilles caufcs f II n'cft 
pr.s aifc de tuer un in/ïoccnt avec le glaive 
de la Juftice ; on a pUitot fait de fcvufoiir» 



dément contre l'homme qui déplatt. Oa lui 
enchaîne aujourd'hui la main ; demain on lui 
arrachera la langue ; après demain il ne fera 
plus. On ne rehdra compce' de rien : c*êtoic 
un homme danffnust , un homme à craindn . 
dicce Vifir. 

Croyez que Ccfk jufticc , & on le croît* 
Sï , par ha/aid , le Roi en ctt înftruit » on lui 
répète le mot ëtcrnct des Bureaux lU Aoit 
i craindre , & le Roi félicite le Miniftre de 
s'en être dëbarradTc. Aiufi , fous le prétexte 
Spécieux de ne point divulguer les fecrcts du 
Miniflerc , on étrangle au guichet de la Baf- 
tille l'homme qu'on auroit pu légalement ci- 
ter devant un luge. 

M. de M-.- , Miniftre plein de Ibns 

& de vues utiles , qui vient de publier un 
excellent Ouvrage fur 1 état civil des non- 
Catholiques, Se k qui CCS fomillcs expa- 
triées devront leur retour en France; M, de 

I dis je y indigné de ces abus» avoit 

réfolu de les réformer ; il éprouva une réfif- 
tance indicible , 6c quitta une Place où il 
a ctou pas permis de faire le bien. 

Le R. Mais on pourroit remédier aux in- 
convcnicns des Lettres de cachet, en for^ 
niant dans k ConfcU du Roi un Comité qui 

B iv 



Cônnoitrou des délits qu'ol'rs doivent punir. 
Ccft à ce Comité quq fcroient portées les 
plaintes des Miniftrcs ; on y cxamincroic 
mùrcnïciit ia nature du délie , & on s^iroic 
d^aprcs cet examen. Alors , on prcvtendroic 
toute ftirprife de la part d'un Miniftrc ou 
a*un Commis nialcvolc, & le Gouvernement 
pourroit tcvir çontrc un particulier fans com- 
mettre d injurtÎGc , & fans publier les fccrcts 
de TEtat. Le Citoyen ne fcroit puni que lorf- 
qu'il fcroit coupable; <Sc celui qui fc condui- 
roit fagemcnc & avec honneur , rcpoferoii: 
tranquillement au fcin de fa famille , & ne 
craindroit pas que runiniadvcrfiond'un Sccrc- 
taire, vint le plonger dans les fers fans qu'il 
l'eût mérité. 

Vous conviendrez du moins qu'il cl} cer- 
tains cas où les Lettres de cachet f^nt uti- 
les. Par exemple , elles fauvent quelq jcfois 
l'honneur des familles, en dérobant aux yeux 
du Public les crimes d'un homme de naif- 

Le p. Les Loix ne font donc qu'une toile 
d'araignée où font pris les moucherons , 
* dont fe dcbarraflcnt les groffes mouches. 
Pourquoi un félérat titre ne périroit-ii pas à 
1& Crève u côtcd'iin roturier? & puifqu'U dl 
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prouvé que les Lettres de cachet confondent 
rinnoccnt 6c le counablb, elles font vicîeutès 
& doivent être abolies comme attentatoires 
aux Lqix , &c. &c. 

RéAimotis donc , que le jMonarque a tore 
d'écouter les mauvais cbofcik; que les Pâr- 
lemens n'ont pas laifon de perfiftcr obftind- 
mcnt dans leurs premivrcs dcciftons , parc« 
qu'ils dcvroient attendre rAflcmbIcc dçs 
£tats-GcnJraux, putfquc le Monarque a biett 
voulu donner fa parole Royale, qu'il les conr 
voqucroit ; qu'un peu plus de zèle & de 
docilité de part &«d'autrc, pourrott arrangée 
tout à l'amiable 6c prévenir une explofion qui 
nous niénacc. Craignons pour le bien de I4 
Monarchie , que les tctcs ne s'ccliauffcnt. 

M S.Ilparoicra chaque femainc une reuille 
fous le même titre & dans le même genre. 
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L £ R o T A L I s T E. 

Voila du nouveau. Eh! Colportcuri» i 
«li. • . Ceft rfdit fur l'Etat civil des non- 

Otholiques. Voyons unpcu cequ'a contient 
€€t l^it fi long-tems attendu* 

Lb Parlejmentaike. 

Louis XVI ne fut jamais plus grand que 
loffquc , aflîs au milieu de fcs Peuples il 
ilaignales entretenir de leurs intérêts les plus 
Cbers ; que lorfque la voix de fon cœur 
«élèva en faveur de tous fcs Sujets, fans 
ddlmaion de fcdc ni de condition , Ôc qu'il 
déclara publiquement que tous les Citoyens 
de fon Empire ctoicnt égaux à fcs yeux 
comme ils rétoicnt à I Être fuprcmc. L cpo- 
que où ce bon Monarque a daigne lui-mcnic 
téclamer une partie de fon Peuple, cruelle- 
incnt bannie par Tavcugle fanacifme, eft 
fins-doutc l'époque la plus mémorable de 
fon Régne ^ U ccUc dont la poOcâtc, lou- 



je urs équitable / toujours f ecônnoiffimte ^ 
chérira davantage le fouvcuiir. Ce bienfijc 
iignalé fera gravé dans tou$ les cœurs en 
caraflcrcs impcrifla Wes ; & , n'en déplaife aux 
partiraiis de Louise XIV, ce monument écer- 
ncl vaut bien ceux de la Place dès Viftôires 
& dy la Porte Saint-Denis. Jamais ^ non 
mai^^^ fon image facrée né fera mutilée , ni 
maudite i jamais on pe verra des Gi^oyens en 
pleurs venir en foule aux piieds de fa Statue^ 
comme ils ont été à ceux des Néron ^ des 
Caligula , pour rcnvcrfer deis monftres qui fii- 
rent l'opprobre 6c le fléau de leur fiècle; }a«- 
mats rtiomme fenfiblc ne détournera la vue» 
en paflant près d'un Arc de triomphe élevé 
fur les cadavres de fes concitoyens & de (es 
frères ; jamais on nlra, comme on a tant 
^dc fois été, à tel ou tel homme de bronze» 
confronter la page de rHilloirc avec les inf^ 
cripttons faftueufes dont on a chargé » fans 
pudeur, le marbre & l'airain , Se gémir Hir la 
trirtc dcftince des Princes» livrés à la baffeOc 
des courtifans; jamais, enfin, ^Etranger» en 
traverfant la Capitale , n'éprouvera ce mou- 
vement d'indignation qui opprcfle encore les 
Nations outragées , à la Place des Vidoires, 
où la plus vile «c la plus impudente flatterio,- 

les encbaine ^ à la honte d'un Souverain Cusg^ 



* vot« r,. . Z"*^'" triomphe, 
tricC?. ^"'^•"«» & votre Ga! 

pSc«Ï.!V ^P'« «voir mis en 

"'fiiltanccs des Monarque, 

forçons de notre objcc. L.fons 'cet Edu , & 

J.^^ r*' 1! P^* ncc< flaire de lire ces 
deux fcudies pour en tonnoîtrc les difpofi- 
uons ; elles font contenues dans la Réponfc 
du Ko. , aux dernières Remontrances du 
Pacleincnt. La voie. ( \ o> cz la Rcponfe). 



Les perrécuttons iprowrit» fu iestrot^ 
tans «voient ité foUiçitécs, aigries, encoura- 
gées par des Eviquesfit desPrêires iflionneuc 
de repeupler le Royaume & de lui rendre fcf 

premières richeffcs, en rappeUànt dan» foo 
fcm les arts expatrié , <toit rcfervé à un 
Monarqoe de trente ans» guidé par foifcoeiir 
& par les lumières d'un nouveauSulU, l'orne» 
ment du Cierge. Echauffédecec efprit public 
qui n'entra jamais que dans les ames grandes 
& privilégiées, ce Prélat s'tift pénétré, pour 
fon pays, de l'amour de là liberté , fi naturel 
aux cfpnts juftcs; ila tourné fonambition vers 
1 objet le plus élevé, le plus digne de notre 
fieclc; il a vuqucdansl'ctataaucldcschofcs 
du monde, les Peuples les plus induftricux 
étoient les plus heureux & les plus puiiTaiisj 
que la balance de l'Europe ctoit dans les 
mains des Nations artillcs ; que fi l'induftric 
cnfanto quelques vices , clic détruit du moins 
ceux de l'oili vile , q tu font les plus dangereux ; 
que tel ouvrier, à l'à^jc de quarante ans, â 
rendu plus de forvices à la Patrie que trente 
familles de fcrfs Si d'cfclaves ; & qu'enfin , 
une nianufM Ivire a.tirc plus d'aifance dans un 
Village, qui. xmgt iVloiiallèrcs de Chartreux 
oilife.à: de Bernardii.s chatteurs ou dcbau- 
chcj } il a vu, en un mot , que Icvnrtscnricliii'- 



«2^* 6urc fleuri, I« artcliers * les Ja" 
J d ,amenc dans leurs foyers L 

^ui$ îaV: le climat , la fituation politique 
JelaF«nce,lafcrtiUtcdufol &Ie«,aS 
Nauonal .out nous repond de fes 
JJaû vodà deu, he«cs fonnées , je c^rs 

««r^emeuonslafuicedeceteiicueri 
Jooire première entrevue. 



